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BIOCHIMIQUE 

Beaucoup de gcns, non inities aux scicnces Liologiques, furent fort surpris 
en apprenant que la Mission d'exploration du lac Tanganika comprenait parmi 
ses membres un chimiste, dont Ie role consistait a analyser des echantillons d'eau. 

Bien peu de gens, en effet, en dehors des specialistes, se doutent de l'in­
fluence determinante qu'ont les conditions physicochimiques sur Ie developpe­
ment des urganismcs aquatiques en general, ct sur leur localisation scIon les 
biotopes en particulier. Cc terme « hiotope », cree par necessite pour designer 
une realite constatee, definit une fraction d'espace caracterisee par l'homogeneite 
et la constance des organismes ou des associations d'organismes qui la peuplent. 

Cette espece d' « individualite )) spatiale qu'est un biotope est dans la depen­
dance tres etroite des facteurs physicochimiques (temperature, eclairage, turbu­
lence, composition de l'eau et nature du fond, par exemple, dans Ie cas de milieux 
aquatiques) . 

Si les memes conditions biotopiques se reproduisent en des cndroits diffe­
rents, il est courant que les memes associations biologiques s'y rencontrent. 

On voit des lors l'importance qu'il y avait, meme d'un point de vue utilitaire, 
a ciMiniI' aussi nettement que possihle les differents biotopes du Tanganika. 

En Europe et en Amerique du Nord, il y a plus d'un demi-siecle que l'etude 
des biotopes aquatiques a ete entamee par de nombreux savants. Aussi y est-on 
fort avance dans ce domaine. 

En Afrique, cette etude en est encore a ses debuts. 

LES BIOTOPES LACUSTRES. 

Tout lac, s'il est etudie d'ull point de vue hydrobiologique (ou limnologique) 
comprehensif, se laisse diviser en un certain nombre de zones qui varient selon 
les points de vue. 

a) Du point de vue geographique on peut distinguer : les rives et la zone 
littorale, la zone sublittorale et, enfin, la zone du « large)) ou du centre du lac, 
qu'on subdivise en zone superficielle dite pelagique et zone profonde ou bathy­
pelagique. 

Le fond, lui-meme, constitue une zone a part, denommee benthique. 
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Zone superficielle pelagique 
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FIG. 1. - Coupes transversales du lac Tanganika (extreme Nord) montrant la repartition 
des differentes zones et couches. A cet endroit, Ie lac est relativement peu profond 
(250 m environ). Ceci donne plus de clarte it la delimitation des zones et couches indiquees 

grace it l'exageration locale de leur importance relative. 
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b) Du point de vue de Ia teneur ell oxygene (essentieI au point de vue de la 
respiration des animaux) OIl peltt distinguer une zone superieure fort oxygenee : 
Ja zone des organismes oligosaprobies et nne zone tres peu ou meme occasionnel­
lement non oxygenee, en'[ corn rnellcent a se manifester les rH'oceSSllS lytiques: 
c'est la zone des polysaprobies. Entre les deux se trouve gClH~ralcmeIlt une zone 
intermediaire dite a mesosaprobies. 

Du point de vue pratique, la zone supcrieure, des oligosaprobies, qui est la 
zone des eaux « pures » aerees, est Ie domaine des poissons « nobles ». La zone 
inferieure, des polysaprobies, est en principe impropre 11 la vie des poissons. 
Quand, a sa partie infcrieure, Ie taux d'oxygene tom be a zero, la partie privee 
d'oxygene constitue alors une quatrieme couche qui est dite anaerobie, par oppo­
sition aux zones aerees ou aerobies superieures. CeUe dernicre zone anaerobie 
cst I10rmalement une zone de mort pour lous les organismes autres que certaines 
bacteries spccialement adaptees. 

Quant a la zone des mesosaprohies, elle est generalement Ie domaine des 
amateurs de vase et de detritu:l, comme les silures, qui peuvent se contenter d'eau 
tres peu aeree. 

c) Des points de vue temperature et eclairement, on peut subdiviser aussi 
les lacs en trois couches: I'epilimnion, l'hypolimnion, avec, entre eux, Ie Irleta­
Iimnion (ou couche du thermocline, c'est-a-dire du saut brusque de temperature). 

Cette stratification, causee par la penetration variable des radiations lumi­
neuses et calorifiques, est concretisee par des temperatures decroissantes et, au 
contraire, des densites croissantes depuis la surface jusqu'au fond. II en resulte, 
si vents ou courants ne s'y opposent, LIne sllperposition de couches individualisees 
entre lesquelles Ics echanges physiques et chimiques peuvent eire extremement 
n~duits, 

Ces trois couches peuvent disparaltre par homogeneisation si, a certains 
moments,se produit un brassage general de l'eau (turn-over) qui peut etre pro­
duit par Ie vent, ou plus souvent par un refroidissement suffisant de la tempe­
rature superficiel1e. 

Le principal resultat bioIogique du turn-over est de briser I'individualite de 
l'epilimnioJl et de l'hypolimnion et de ramener dans Ie premier les produits 
nutritifs qui avaient pu etre sequestrcs dans Ie second, d'ou l'importance pri­
mordiale que prend Ie turn-over dans Ie renouveau printanier des eaux tem­
pen~es. 

La distinction dt' toutes ces differentes zones des lacs a une importance 
considerable pour l'etude de la localisation des organismes. Souvcnt, les zones 
des differCIlteS classifications peuvellt coincideI'. C'est aillsi que dans beaucoup 
<i'ctangs ou de lacs des pays temperes, la zone profonde bathypclagique est en 
meme temps zone a polysaprobies, tout en elant l'hypolimnion. 

Bien elltendu, cette simplification n'a rien de general et ce ne sera, en parti­
culier, pas Ie cas du Tanganika (fig. 1). 
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Outre ees grandes zones, les biologistes distinguent encore des aspects parti­
culiers (de:; facies) qui, dans les lacs, seront surtout en rapport avec la texture 
du sol; fond vaseux, fond sableux, fond rocheux ou, si ron considere la zone 
littorale: rive marecageuse, rive it plage sableuse, rive it eboulis rocheux ou it 
falaises, etc. 

Ces dernier8 aspects ne nom; retiendront pas ici, car ils n'ont rien ou tres 
peu it voir avec la composition et les proprietes de l'eau, objet principal de ce 
chapitre. 

:ETUDES PHYSICO-CHIMIQUES ANT:ERIEURES DU LAC T ANGANIKA. 

Comme ce fut Ie cas pour presque toutes les contrees nouvellement decou­
vertes, I'Afrique centrale fut <Tabord prospectee, du point de vue biologique, par 
des systematicicns, en qtH~te d'especes nouvelles. 

Ce ne fut que bien plus tard que ron pensa it faire une etude rationnelle en 
s'interessant notamment it l'ecologie. 

Pour Ie lac Tanagnika, au moins pour ce qui interesse la physicochimie, la 
premiere tentative dans ce sens fut faite par Ie BeIge L. STAPPERS en 1912 (7) (8). 
R. S. A. BEAUCHAMP, en 1938, fit une serie de sondages chimiques et physiques 
qui donnerent la premiere idee d' ensemble (1) (2) et (3). 

Cependant, les observations de BEAUCHAMP, fragmentaires dans Ie temps et 
fatalement limitees par les possiblites d'un homme seul, ne pouvaient etre consi­
clerees que comme un degrossissage du vaste probleme tanganikais. 

C'est pourquoi la Mission hydrobiologique beIge posa Ie principe de son­
dages physicochimiques systematiquement couples avec les sondagt's biolo­
giques. 

Trois huts essentiels furent proposes it l'etude physicochimique 

1° Contribuer it l' etude du cycle biochimique annuel du lac; 

2° Etablir les caracteristiques chimiques et physiques des principaux bio­
topes particuliers que les explorations zoologiql1CS et botaniques permettraicnt 
de reconnaltre; 

3° Participer it l'avancement du probleme de l'endernisme du Tanganika et 
notamment en etudiant ses possibilites biochimiques theoriques et les facteurs 
inhibants eventuels. 

DESCRIPTION G:EN:ERALE DU LAC TANGANIKA DU POINT DE VUE 

HYDROBIOLOGIQUE. 


L'immense 1l1aSSe d'eau que constitue Ie lac Tanganika (environ 30.000 km 3 , 

c'est-a-dire plus de la moitie du volume de la mer du Nord) peut et doit etre sub­
divisee, pour l'etude, en zones diverses, conformement a ce qui a ete dit sur les 
biotopes lacustres. 

Toute la surface du lac (zones littorale, sublittorale et pelagique) est forte­
mcnt oxygenee (a plus de la moitie de la concentration saturante) jusqu'a une 
profondeur qui varie, selon les saisons et, aussi, selon les endroits, de 40 
it 100 m. 
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CeUe zone superficielle constitue notamment Ie domaine d' election des pois­
sons rapides et carnivores, comme Ie Ndakala, Ie Mvolo et Ie Sangala (au moins 
pour la zone pelagique qui en est quantitativement la majeure partie). 

Les couches profondes du lac constituant la zone bathypelagique et qui, 
toujours suivant les saisons et les endroits, commencent au-dessous d'une pro­
fondeur variant de 100 a 225 m, sont constituees d'une enorme masse d'eau 
putride, privee completement d'oxygene. 

CeUe zone est impropre a la vie d'organismes utilisant l'oxygene gazeux. 
C'est donc un desert mortel pour les animaux 

Seules y prosperent des bacteries particulieres dites anaerobies et qui sont 
notamment responsables de la production d'hydrogene sulfure toxique qui carac­
terise ceUe zone. Du point de vue utilitaire, il est, en consequence, inoperant de 
pecher dans ces eaux anaerobies : on n'y recolterait tout au plus que de rares 
cadavres. 

Cette zone bathypelagique represente neanmoins la grosse partie du volume 
total du lac, puisqu'elle en constitue environ les trois quarts. 

LES COUCHES A:E:ROBIES (3 oligo- et 3 mesosaprobies). 

Les couches superficielles plus ou moins aerees offrent une importance 
evidente. C'est dans leurs limites en effet que se cantonne la vie animale et 
notamment celIe qui peut interesser l'economie congolaise; nous voulons dire: 
les poissons. 

l..'epaisseur des couches d'eaux aerees est assez variable au Tanganika. A un 
endroit donne, Ia repartition des eaux oxygenees peut differer selon l'epoque de 
l'annee (fig. 2). 

Ces variations saisonnit)res dans Ie taux d'aeration dependent a la fois du 
melange des eaux durant la saison froide (<< turn-over» limite) et en partie de 
l'activite hiologique. 

L'influence des vents intervient cependant egalement, comme on peut Ie 
voir dans If' graphique suivant, qui donne une coupe Nord-Sud du lac vel'S Ie 
mois d'avril 1947 (fig. 3). 

Les couches aerobies sont, a l'epoque de cette coupe, beaucoup plus epaisses 
dans Ie Sud du lac que dans Ie Nord. Ceci est dli au fait qu'a ce moment de l'annee 
les vents dominants soufflent puissamment du Nord-Est et provoquent des cou­
rants laminaires qui « tassent » les eaux aerees pelagiques dans Ie bassin meri­
dional. 

Outre leur teneur notable en oxygene, ces couches superficielles sont carac­
terisees par leur appauvrissement en un certain nombre de corps dissous ayant 
un role biologique. Cela ressort nettement du graphique (fig. 4). 

Ce graphique reprend les courbes moyennes de tous les sondages du large. 
Pour l'oxygene dissous, l'hydrogene sulfure et la temperature, on a donne les 
limites superieures et inferieures de variation. 
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On notera tout particulierement Ie fait que l'oxygene dissous depasse nota­
blement Ie thermocline principal. Alors que ce dernier se situe, selon les saisons 
et les endroits, entre 25 et 75 m de profondeur, l'oxygenation atteint en moyennc 
190 m. 
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FIG. 2. - Graphique simplifie de la variation annuelle des teneurs en oxygene dissous 

exprimees en % de la saturation. 


Noter l'effet disturbant du violent coup de vent qui a marrrue la fin du mois de janvier. 


CeUe particularite apparente Ie Tanganika aux oceans 'et Ie distingue nette­
ment des lacs-etangs temperes, ou, si souvent, Ie thermocline equivaut a une 
limite biologique. RemarquoIls, en passant, un autre trait de parente avec les 
oceans: Ie zooplancton, au Tanganika, migre journellement de pres d'une cen­
taine de metres, traversant done deux fois par jour Ie thermocline principal, qui, 
ici encore, ne constitue clonc en aucune maniere une barriere biologique, con­
trairement a ce qui se passe dans tant d'etangs et de lacs peu profonds de nos 
regions temperees. 
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C"est essentiellement a la grande profondeur du Tanganika qu'on do it attri ­
buer ces anomalies apparentes et les ressemblances parfois etonnantes qu'il pre­
sente avec les oceans. 

Certaincs conclusions deduilcs des etudes physico-chimiques de la zonc 
pelagique du lac confirment ou eclairent certaines donnees biologiques. 

Profondeurs 100 200 300 m 

9"2':0:-9"::--------03""0-::-"-------,,'31 " OXYGENE OISSOUS 

en °10 de saturatIon 


FIG. 3. - Repartition lie l'oxygene dissous, selon une coupe ?>iorll-Sud, vers avril 1947. 

La partie droite de la figure donne Ie profil reel du lac et porte lies fleches qui indiquent 
schematiquemcnt les ('ourants ascendants probables des eaux profondes putrides causes 

par l'action des vents du Nord-Est, dominants a cette epoque. 

Citons notamment les resultats des peches experimentales concernant la pro­
fondeur maximum a laquelle on a trouve du poisson. D'apres les teneurs en 
oxygene dissous on a pu estimer que, sauf cas exceptionnels, les poissons ne 
devaient guere depasser 100 m en moyenne. 

Experimentalement on n'a, en fait, pas peche de poisson au dela de 
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125 ill (6). Les courbes de dosages de l'oxygcne dissous expliquent, en outre, 
pourquoi les pikhes posiLives les plus profondes OIlt a l'epoque ete realisces dans 
Ie bassin Sud. 

LA COUCHE MORTE BATHYPELAGIQUE. 

Comrne nous l'avons dit, les fonds du lac sont occupes par une couche d'eau 
prhee d'oxygene ('t impropre a la vie animale. 

Cette couche improductiye (au point de vue humaill) qui, rappelolls-Ie, COIl­

slitue environ les % du volume total du lac, constitue Ie reservoir immense ou 
aboutit pratiquerncnt toute matiere ,ivante aprcs la mort. 

1300 ___ 

~de jour 

~de nuit 

- r---1~-

10 mg 10 mg Zoo- 6,8 7,Q 8,59,5 23 25 27 1400 1500100 "/0 I mg lmg I~ 
_ 

oc ohmssatur. 

°2 N03- Si02 Ca + + S04~plancton Aka!. pH. Temp. Resistivite H2S 

FIG. 4. - Caracteristiques chimiqlles et plJysiques variables en fonction de la profondeur. 

C'est en somme un \a~te egout Oil « pleuyent » sans arret les dechets et les 

cadavres des organisllles des couches superficielles. 

Cette « pillie » a pour resultat de constituer au fond dll lac de vasles plaines 
d'une fine vase organique putride de couleur noir verdatre qui, a la longue, 
fin ira sans doule par remplir peu a peu l'enorme fosse du lac. 

II eta it a redouter que ce processus, en retirant continuellement du cycle de 
Ja vie superficielle des matieres nutritives, ne diminw1t d'autant la capacite pro­
ductrice du lac. C'est pourquoi des analyses des eaux profondes ont done etc 
faites, pour juger de la situation. 

Pour ce qui est des constituants fondamentaux, voici, par exemple, pour la 
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station n° 161, quelques nSsultats analytiques relatifs it l'eau de surface et, en 
regard, ceux de l'eau profonde : 

Surface 1.300 m 

Aicalinite 6,81 6,96 
CI 27,0 mg/l 27,9 mg/l 
S04 3 mg/I 3 mg!1 
Mg++ 42,6 mg/l 43,2 mg/I 
Ca++ 13,0 mg/l 17,6 mg/I 

On voH qu'a part une legere augmentation du calcium, ces eaux ont prati ­
quement la meme composition ionique. 

Notons que les chiffres ci-dessus confirment d'une maniere tres satisfaisante 
les analyses publiees precedemment par BEAUCHAMP sur les compositions rela­
tives d'un echantillon d'eau de surface et d'un echantilloll d'eau de 700 m de pro­
fondeur. 

La petite variation de la teneur en calcium est, comme nous ravons signale 
pl'ecedemment, aUribuable a un appauvrissement local dans la zone pelagique 
superficielle du lac, appauvrissement cause par l'assimilation de cet element par 
les organismes vivants des couches aerobies. 

Le meme phenomcne se repete param~lement pour un certain nombre 
d'autres elements necessaires a la vie. 

Voici des chiffres relatifs a la meme station n° 161 : 

Surface 1.300 m 

Oxygene .......... 7,28 mg/I 0,0 mg/l
Silice dissoute. 0,3 mg/l 12 mg/l
Phosphate en P04 . 0,02 mg/I 0,0 mg/I (a des profondeurs in­

termectiaires jusqu'a 
0,15 mg/I)


Ammoniaque en NH4+ . 0,04 mg/I 0,6 mg/l

Nitrate en NOa- . 0,0 mg/l 0,25 mg/I 


Les resultats de telles analyses ont montre que Ie Tanganika est assez remar­
qnablement homogene dans sa composition. 

A part la modification de l'equilibre oxygene-acide carbonique et l'appau­
vrissement en quelques elements d'importance biologique du a la presence de la 
vie dans les 200 m superieurs clu lac, la composition ionique est, en effet, prati ­
quement la meme depuis la surface jusqu'aux plus grands fonds. 

On pent conclure de cela que, malgre la grande profondeur du lac (c'est Ie 
deuxieme, au monde, apres Ie lac Baikal), une circulation doH exister qui brasse 
ceUe masse d'eau ct tend a ramener lentement et progressivement a Ia surface 
une importante partie des elements nutritifs qui, sans ceUe homogeneisation, 
serait irremediablement perdue pour la vie. 

Les vents et aussi, pensons-nous, certains phenom('~nes thermiques (plon­
gee des eaux de pluie et des eaux des rivieres) doivent etre les facteurs moteurs 
du brassage total, encore que vraisemblablement assez lent, de cette masse 
enorme de pres de 30.000 milliards de metres cubes d'eau. 
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II est donc exclu pour les eaux du Tanganika de parler d'une stratification 
chimique comparable a celie constatee, par exemple, dans Ie lac Kivu. 

Dans ce dernier, en effet, Ie fond d u bassin lacustre est rempli de couches 
superposees d'eaux de plus en plus denses et a salinite d'autant plus forte que la 
profondeur augmente (4). II en resulte une stratification stable que ne troublent 
ni les saisons ni les vents. Le fond du lac Kivu est donc un veritable lac fossile, 
ou, du moins, en passe de ]e devenir. Tous les elements nutritifs qui y tombent de 
la surface sont irremediablemellt soustraits aux cycles biologiques contem­
porains. 

Tout autre est ]a situation au Tanganika. Malgre sa profondeur beaucoup 
plus grande, sans doute, grace a sa plus faible mineralisation et a cause de ses 
caracteristiques gt~ographiques, et notamment de ses dimensions, il doit etre Ie 
siege de lents courants qui melangeant sa masse, s'opposent a toute stratification 
chimique definitive (a l'epoque actuelle du moins). 

De cette circulation decoule un continuel renouycllement des elements nutri­
tifs dissoWi dans l'eau, ce qui explique la richesse quantitative relative de sa 
faune. 

Peut-etre en a-t-il ete autrelllent dans Ie passe geologique, avant la forma­
tion et Ie debordernent <iu lac Kivu, quand Ie Tanganika, ayant son niveau stabi­
lise a environ 500 a 600 m plus bas qu'actuellement, constituait un lac de bassin 
clos et, tres vraisemblablement aussi, un lac du type sale. 

La chose est plausible, mais nous parait impossible a prouver pour Ie 
moment. Quoi qu'il en soit et quelle qu'ait ete sa composition a cette cpoque loin­
taine, ce qui est biell etabli c'est que, de nos jours au moins, mises a part les 
anomalies biologiques et thermiques de ses couches superficielles, Ie lac Tanga­
uika doit etre cOIlsi(h~re comIlle homogene a grande echelle. 

BIOTOPES SPECIAUX. 

Si lcs caux df' la zone du large presentent sur touie l'etendue du lac des 
caracieres chimiques et biologiques remarquablement homogenes et qui ne sont 
pratiquement fOllction que de la profondeur, il n'en est pas de meme pour la 
zone littorale. 

Celle-ci ofire en dfet de~ facies fort variables selon la nature de la cote et 
selon l'endroit. 

II y a d'abord lieu de distinguer les estuaires. Chimiquement et biologique­
ment, ces derniers se distinguent nettement du lac en y constituant en quelque 
sorte des extensions fluviatiles. 

Distinction doit pourtant etre faite entre les deux destinees qui peuvent etre 
reservees aux affluents au moment ou ils penetrent dans Ie Tanganika. Selon son 
poids specifique, c'est-a.-dire, en ordre principal, selon sa temperature, l'eau des 
rivieres peut soil s'etaler sur les eaux du lac en s'y melangeant plus ou moins vite, 
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soit plonger vers les profondeurs, OLI eUe trouvera un equilibre de densite momen­
tane. Le premier cas sera notamment celui de la Malagarasi et de la plupart des 
rivieres de plaine, en saison <If'S plnies. Le second cas sera celui des torrents des 
cotes abruptes et, a certains moments au moins, de la riviere Ruzizi. 

Les ri vieres de la premiere eRpece, en s'etalant sur Ie lac, donneront nais­
sance a une zone d'caux melangces qui, si la riviere est suffisamment importante, 
constituera un biotope tranche et bien different a la fois de ceux du lac et du bio­
tope fluviatile initial. 

:Le plus remarquable exemple en est l'enorme estnaire que la Malagarasi pro­
longe a plusieurs kilometres vers Ie large. 

Les eaux de ees estuaires sont gencralement caracterisees par leur teneur 
elevee en silice en suspension ainsi que par un taux plus eleve de nitrate. Leur 
flore algol()gique el leur faune sont nettement plus riches. 

Nous ne nous attarderons pas sur les biotopes plus particnliers que consti­
tuent les differents aspects des cotes: rocheux ou sableux. Les differences biolo­
giq nes qu'ils accusent tiennent probablement bien plus aux caracteristiques phy­
siques du milieu qu'a des differences chimiques insignifiantes. 

Les haies profondes et abritees du large, au contraire, manifestent des carac­
teres hien tranches. Le meilleur exemple en est celui de la haie de BURTON, ou la 
richesse en phytoplanctoll s'accompagne de differences physico-chimiques seusi­
hies: temperature el salinite plus elevees, taux en nitrate accI'll, disparition plus 
rapide de l'oxygene en profondeur. 

Pour terminer ceUe enllmeration des hiotopes, citOllS encore, pour memoire, 
certaines mares cotieres et aussi certain s biotopes tres speciaux comme les cuvettes 
cotieres, les suintemerits et les sources thcrmales. !Leur interet pratique est aussi 
faible qne leur etude, d'un point de yne theorique, est passionnante. 

LE PROBLgME DE L'ENDEMISME DU TANGANIKA. 

Apres tant d'autres chercheurs, les memhres de la Mission d'exploration 
hydrobiologique du lac Tanganika se sont penches sur Ie prohleme de I'ende­
misme tanganikais. 

Par especes endemiques, les naturalisLes entendent des espeees particulieres 
a un milieu donne, mais qu'on ne retrouye pas ailleurs, meme dans des milieux 
aussi semblahles qu'il puisse paraitre. Si l'on veut, l'endemisme est une exception 
(apparente, la plupart du temps) a la regie qui veut que les biotopes identiques 
recclent des associations identiques d'organismes. 

Or, il se fait que Ie Tanganika est Ie plus endemique des lacs africains. 
II eontient, d'apres CUNNINSGTON, 75 %d'organismes ne se retrouvant nulle 

part ailleurs. 
D'apre-s les resliltats ohtenus par la Mission hydrohiologiqne, il semble meme 

que l'endcmisme des poissons du Tanganika soit, ou, du rnoins, ait etc, dans Ie 
passe, pratiquement total, si l'on excepte du lac les estuaires des rivieres 
affluentes [(6), p. 138]. 
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Cette particularite du lac Tanganika avait immediatement frappe les pre­
miers savants qui etudierent sa faune. 

C'est (l'ailleurs pour l'expliquer que MOORE, en 1903, imagina sa fameuse 
hypothese ~elon laquelle Ie lac aurait ete jadis en relation avec la mer, pour en 
etre isole ensuite, au cours des temps geologiques. Ceci, dans l'idee de MOORE, 

cxpliquait d'abord pourquoi les organismes du Tanganika ont un aspect rappe­
lant parfois celui d'organismes marins et en suite pourquoi la plupart sont stricte­
ment cantonnes dans ce lac, sans qu'on puisse les retrouver dans les lacs voisins, 
malgre la similitude des climats et des autres conditions generales. 
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FIG. 5. - Graphique figuratif de l'eau du lac Tanganika. 

Cette theorie cst actuellement completement abandonnee. II a, en effet, ete 
prouve depuis que toutes les especes de poissons propres au Tanganika sont 
toutes typiquement c!'eau douce, ce qui elimine l'idee d'nne faune ichtyologique 
originairement marine. 

D'autre part, nos analyses, et specialement l'etude du rapport brome-chlore, 
ont prouve que l'eau du Tanganika n'est pas du tout de type marin et que, si 
jamais l'eau de mer a pu penetrer dans Ie graben, Ie lac actuel en contient, en 
tout etat de cause, sfuement moins de 1/100.000. 

Vne des plus interessantes hypotheses jusqu'ici emises pour justifier l'ende­
misme apparemment si extraordinaire du Tanganika est celIe que R. S. A. BEAU­

CHAMP donna en 1946 (2). 

885'1, 
I 
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Cet auteur attribue l'evolution aberrante de la vie au Tanganika a la valeur 
anormale de certains rapports des constituants de l'eau (rapport chlorure a sulfate 
ct rapport rnaglle~ium a calcium). II est un fait, c'est que l'eau du lac Tanganika 
presente une composition d'un type peu frequent. Ce dernier, que nous avons 
denomme « sodi-magnesique carbonate» (5), differe a la fois fortement des eaux 
douces habituelles et de l'rau de mer. 

A notre connaissance, les deux seuls lacs presentant une composition spec i­
fique identique ou voisine sont Ie lac Kivu et Ie Velencer 'See (ce dernier s'ecar­
tant cepelHlant lh~ja sensiblement du type Tanganika-Kivu). 

78.4% 

./ 

./ 
./ 

./ 

FIG. 6. 

Graphique figuratif de l'en u FIG. 7. - Graphique figuratif de l'eau de mer. 
du lac de Geneve. 

(Analyse de Zender.) 

Keanmoins, rien ne pennet d'affirmer que cette composition particuliere 
actuelle ait ete la cause ou une cause essentielle de la differenciation de la faune 
tanganikaise. En tout cas, ni la salinite, ni Ie type ionique des eaux ne semble 
constituer actuellement une barriere chimique absolue. A. CAPART s'est, en effet, 
recemment livre ades essais de culture et d'elevage tant dans l'eau du Tanganika 
que dans 1'eau du Kivu. A notre tres grande surprise, ces deux eaux se sont mon­
trees parfaitement aptes a entretenir la vie d'organismes non tanganikais et 
meme non africains. 

Ceci est amettre en relation avec Ie fait constate que certaines baies et meme 
des mares des plages, quoique constituees de l'eau me me du lac, presentaient 
une flore et une faune tout differentes. 
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Aussi, aprcs avoir crll, a la suitc d'autres auteurs, que l'endemisme du 
Tanganika pourrait etre d'origine chimique, en arrivons-nous, en ce moment, 
a l'idee qlle ce phenomene decoule essentiellement du long isolement qu'a subi 
Ie lac. Si les conditions chimiques ont pu y jouer un role, elles ont du etre certes 
bien differentes de celles d'aujourd'hui. Personnellement nous sOLlp<;onnerions 
bien plutot les conditions biophysiqlles (grande profondeur, agitation, transpa­
rence de l'eau superficielle, etc.) d'avoir ete determinantes. A moins encore que 
to us les facteurs aient joue en me me temps. 

CAPITAL BIOLOGIQUE ET POSSIBILITES DE PECHE. 

Divers chercheurs, ayant visite ou etudie Ie lac Tanganika, et se basant sur 
l'absence apparente de vie, en surface et de jour, avaient concln a son extreme 
oligotrophisme [voy. notamment, BEAUCHAMP (1), pp. 351 et 352, et (3), p. 184]. 

Tout au plus admettait-on qu'il y eut « evidemment )) des poissons, mais on 
attribuait une importance capitale, comme « reserves)), aux baies profondes et 
abritees du large [DAMAS (4), p. 103]. 

CeUe opinion semblait solidement confirmee par l'absence apparente de 
zooplancton au large [(3), p. 184]. 

Ce fut un des resnltats importants de notre Mission d'exploration de montrer 
que, contrairement a ce que l'on croyait precedemment, Ie Tanganika, ainsi 
d'ailleurs que Ie Kivu, abrite un zooplancton abondant mais soumis a d'impor­
tantes migrations verticales journalieres. La seule observation de la surface dll 
Tanganika, de nuit, suffit a convaincre que si oligotrophisme il y a, il doit etre 
d'un type tres particulier. En effet, plusieurs fois, au large, par nuit sans lune, 
nous braqu;lmes un projecteur vel'S l'eau. A l'instant meme de l'allumage, nous 
apen;umes un veritable grouillement de ~dakala que traversait de temps en 
temps, en Ie dispersant momentancment, la rapide trajectoire des voraces. 

La premiere peche par laquelle nous etabllmes l'existence d'un zooplancton 
vivant, de jour, en profondeur, et la premiere vision des Ndakala grouillant dans 
Ie feu d'nn projecteur eclairant Ia surface du lac sont, nOllS pouvons Ie dire, 
deux des plus emouvants souvenirs q ne nOLlS gal'dons du Tanganika. 

Ces observations constituaient, en effet, la verification d'une idee que 
A. CAPART, pour des raisons de biologie oceanographique, et moi-meme, pour 
des raisons biochimiques avions con<;ue separement bien avant de l1ebarquer en 
Afrique. Mais laisflOl1s les souvenirs personnels! 

Le lac Tanganika contient, en fait, une vie abondante. Encore y a-t-il lieu, 
si l'on envisage d'exploiter cette ressource, d'estimer les quantites pechables. 

Nous nous sommes livre a des estimations diverses du stock de matiere 
vivante, du plancton et du capital poissons du lac. 

Sans entrer dans Ie detail de ces evaluations qui seront reprises plus en detail 
dans un autre travail, voici les resultats auxquels on arrive (exprimes en kg par 
hectare) pour Ia couche des 100 premiers metres. 
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MatiereBase de calcuI Plancton Poissonsvivante totale 

200 (1 % de la maWl-
Variation en profondeur du CO2 . 20.000 re vivante totale) 

Variation en profondeur du P 100.000 ? 1.000 ? (id.) 

Variation en profondeur du 5 160.000 ? l.600? (id.) 

Variation en profondeur du Ca 60.000 600 (id.) 

Variation en profondeur du 5i 100.000 ? l.000? (id.) 

Variation en profondeur de 1'02 . 7.000 70 (id.) 

Variation en profondeur de l'N . 5.000 50 (id.) 

)lombre de Ndakala en surface, de 

nuit . ... ... ... ... 400 il 1.600 


Zooplancton essore ... ... ... 30 it 150 100 ? 

Apport annuel d'azote par les 

affluents ... ... .., ... ... ... 17 annuellement 


Sans doute certains seront-ils effares de voir les limites entre lesquelles 
varient les estimations ci-dessus, Ces ecarts sont surtout dus au fait que, selon 
les organiilmes envisages (algues, zooplancton, poissons), les compositions 
varient dans des proportions considerables. Par ce fait meme, les estimations 
diverses basees sur les teneurs en phosphore, en soufre et en silicium sont dou­
teuscs. D'ailleurs, les diverses etudes sur la productivite des mers et des oceans 
manifestent des disparites comparables. De toute fac;on, nous garderons pour nos 
evaluation" les chiffres les plus faibles (qui sont d'ailleurs en meme temps ceux 
relatifs a l'element limitant, c'est-a-dire a l'azote). 

Sur cette base minimum, de 50 kg de poissons a l'hectare, et en admettant 
prudemment. qu'on puisse pecher 20 %annuellement de ce stock, cela conduirait 
aadmettre un rendement annuel de 10 kg par hectare. 

A tit.re de comparaison, rappelons que cette productivite estimee est de l'ordre 
des rendements constates pour les plus pauvres des lacs europeens (5 a 16 kg par 
hectare et par an pour les lacs alp ins steno-oligotrophes) [(10), p. 79] et egalement 
parfaiterncnt comparable aux est.imations les plus basses de la productivite des 
eaux oceanes equatoriales auxquelles, par sa position geographique et sa transpa­
rence, s'apparente si fort Ie Tanganika [(9), p. 684]. 

Le lac Tanganika, ayant une superficie de 3 millions d'hectares, en chiffres 
ronds, notre estimation de 10 kg par hectare conduirait a envisager des peches 
annuelles de 10 x 3 millions = 30 millions de kg de poisson frais. La seule con­
dition restrictive a mettre aces peches possibles serait de les faire porter essen­
tiellernent sur l'espece dite Ndakala (Stolothrissa tanganikce REGAN). 

Ce petit clupeide planctonophage pelagique, qui constitue deja l'objet de 
pecheries indigenes assez importantes, surtout sur la cote britannique, se prete a 

4 
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ulle dessiccation aisee par Ie soleil, sans salage prealable. Sous ceUe forme seche, 
Ie ~dakala (reduit alors au quart de son poids initial) est un aliment traditionnel 
hautement apprecie des populations noires. 

II suffirait donc, ce qui semble aise, de developper les pecheries indigenes 
existantes (en en prevoyant cependant un controle statistique), pour esperer pou­
voir retirer annuellement du Tanganika 30.000 tonnes de Ndakala ou 7.500 
tonnes de Kdakala seche, ce qui equivaudrait a plus de 20.000 tonnes de viande 
maigre. 

L'avcnir dira si nos estimations concernant les possibilites d'exploitation des 
riehesses en proteines animales du Tanganika correspondent a ses possibilites 
l'(~elles. Certains doutes seront probablement emisa ce sujet. Pour notre part, 
ccpendant, nous sommes profondement convaincu que la realite sera vraisembla­
blement encore superieure aux chiffres avances. 

De to ute fayon, a condition que les autorites responsables surveillent les 
rendements des pecheries, et tant que, dans ces conditions, ne se denotera pas 
un flechissement net du produit moyen de la peche journaliere par pirogue, on 
aura la certitude de ne pas depasser les limites d'une exploitation rationnelle. 
Avec ces garanties, rien ne peut s'opposer au developpement progressif des peche­
ries de Ndakala. 

Si, conformement it nos espoirs, se realisait ceUe intensification des peche­
ries tanganikaises, l'amelioration qu'elle permeUrait d'apporter a l'equilibre 
alimentaire et it la sante des indigenes serait notre plus belle recompense. 
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